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	À mes enfants


 

	 

	 

	 

	 

	Naissance

	 

	 

	 

	J’étais tranquille, l’eau était bonne,

	Je flottais comme un petit bouchon,

	Les heures n’étaient pas monotones,

	J’aimais bien ce petit ronron.

	Puis, d’un seul coup, je me retourne,

	La tête en bas, les pieds en haut,

	Les vagues arrivent et m’enroulent,

	Se vident comme dans un lavabo.

	Je suis serré, je fais des grimaces,

	Je glisse dans cet entonnoir,

	Je sors la tête et ça m’agace

	Que tout ce monde vienne me voir.

	Et puis soudain grince un ciseau,

	Je deviens comme un cosmonaute,

	Lâché dans l’infini, sans eau,

	Maintenant c’est lui qui me porte !

	Il me rend à cette voix de fille

	Qui glissait le long du cordon,

	Des mots funambules sur ce fil

	Qui m’attachait au ventre rond.

	Je reconnais ce sourd tam-tam,

	Ce bruit de cœur rempli d’amour,

	Mon Dieu, que j’aime cette femme,

	Sa voix, son rire et ses seins lourds !

	Enfin des sons qui me rassurent,

	Enfin une peau familière,

	Dans mes poumons un bol d’air pur,

	Et dans ma bouche le goût de ma mère !


 

	 

	 

	 

	 

	Il regarde la dame

	 

	 

	 

	Il regarde la dame,

	Il ne reconnaît qu’elle.

	La peau de cette femme

	Sur la sienne lui rappelle

	 

	La fusion de leurs corps,

	Accrochés au même centre,

	Liés au même sort,

	Noués au même ventre.

	 

	Il a planté ses yeux

	Dans les yeux de la belle,

	Brûlant du même feu,

	De la même étincelle

	 

	Il a mis ses iris

	Remplis de beauté pure,

	Dans ceux qui le ravissent

	Dans ceux qui le rassurent.

	 

	Il gazouille, il s’étire,

	Sa couche il macule

	Transforme un sourire

	En mille petites bulles

	 

	Cet enfant qui s’endort

	Maintenant au berceau

	Rêve d’étoiles d’or.

	Il s’appelle Pablo.


 

	 

	 

	 

	 

	Dodo

	 

	 

	 

	À Pablo

	 

	J’ai balancé l’enfant

	De mes bras au berceau,

	J’ai fabriqué un vent

	Qui caresse sa peau.

	 

	J’ai dit aux oiseaux sages

	De bien vouloir se taire,

	De sortir de leur cage

	Siffler ailleurs leur air,

	 

	J’ai prié Dame Pluie

	De cesser de tomber,

	De rendre son clapotis

	Sur les tuiles, muet.

	 

	J’ai soufflé aux grillons

	De ne frotter leurs ailes

	Qu’au réveil du garçon,

	De couper leur crécelle.

	 

	Aux poules j’ai suggéré

	De clore un peu leur bec

	De ne plus caqueter

	D’avoir le gosier sec.

	 

	Au chien j’ai commandé

	De bien fermer sa gueule

	À l’heure où passerait

	Un facteur sous le tilleul.

	 

	J’ai imploré l’avion

	Qui traversait le ciel

	Qu’au pied du mur du son

	Il baisse ses décibels.

	 

	J’ai enjoint au cargo,

	Navigant prétentieux

	Sur les montagnes d’eau,

	Qu’il casse sa corne en deux.

	 

	Quand enfin les oreilles

	Devenaient inutiles,

	Qu’aucun bruit ne courait,

	Ni battait aucun cil,

	 

	Le nourrisson dormait

	Dans sa fraîche rondeur,

	Innocent de beauté,

	En dissolvant mon cœur.

	 

	Enfin dormait l’enfant,

	Apaisé de silence

	Et du doux bercement

	Dans des bras de patience.

	 

	Enfin il se repose,

	Les yeux fermés il rêve,

	Moi je pense à la rose

	Qui lui a peint ses lèvres.


 

	 

	 

	 

	 

	Lecture

	 

	 

	 

	Il aligne les lettres,

	Sur un petit tableau blanc,

	Il vient de les connaître,

	Il a juste six ans.

	 

	Il pose d’abord le « m »,

	Puis ajoute le « a »,

	Ferme les yeux à peine,

	Et répète tout bas,

	 

	Il repose le « m »,

	Et rajoute un « a »,

	Il hésite, met le « n »,

	En riant lève les bras,

	 

	Il crie fort le long mot

	Préféré des enfants,

	Les deux mains dans le dos,

	Articule : « Maman ! ».


 

	 

	 

	 

	 

	Le prince

	 

	 

	 

	À Pablo

	 

	Je voyais un ange penché sur ton berceau

	Qui remuait délicatement ses ailes

	Comme pour applaudir, en chuchotant des mots.

	Ta nouvelle beauté bougeait sous la dentelle.

	 

	Pour saisir ses secrets, j’ai tendu mon oreille,

	Curieuse d’écouter la belle voix d’un ange.

	Elle était si discrète comme celle d’une abeille

	Lorsqu’elle vient goûter le sucre d’une orange.

	 

	On aurait dit la brise qui giflait le roseau
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